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.assister deux fois par semaines à ces
eterdices littéraires, linstoriquies et sciena-
tifiques et (lc pouvoir ainsi isans effbrt et
£atîs travail, grossir Jo trésor de nos con -

rlie conférencier de ce soir est 'M. le
Dr. A. Vallée. Il doit nous parler dut
crveatu et de ses fonctions.

Il1 s'e:-t glissé nue erreur danas la lite
des premiers que donnait l'Abeille la be-
inutile derniûre. Lil Troisitûme, les trois
liremniers sont M M. E. Plainotîdon, J.
$:inard et C. Roy.

Dans l'article sur les chtartreux, la
imontagnle dont il N'agit est, parait-il, le
nionit. Sulu et lion pas le nmont 'Trii.

Société St-Prançois de Sales.

Qui de deux empereurs, Charliagnac
t-t Uonstantin, flut supérieur, tel était lei
enjet de la discussion qui a duré deux
sýàuccs consécutives. C)harlemagne, sorti
-vainqueur de la lutte, avait pour dêften-

serM. Atiguste Edge qui a fait res-
eortir dans un discoursobien travaillé, le
rble civilisateur du grand monarque et
MI L. Dàfoy dont le talent pour la dé-
elaitratioti a brillé- d'une manière re-
irquable. Constantin était vaillatu-1
iutnt défenîdu par Ni. P. Rbi)taille qui
a fait nu exposé Itrt net et fort précis
de la vie de son héros et par M. Joseph
B-ige qui a rel'uté avec feu et entrain
lis diverses accusations portées cont~re le
grdl empereur. Où semble dans cette
discussion s'être attaché aux faits et aux
idées plus que de coutiue. Il y a là

D.orè.]'ordinaire ou pou.ýe trop
loin le culte de hi phrase. Ceux qui
cuvent tournrer agréablement une p6riode,
oublient d'y muetr quelque chos. L'ex-
Pression n ecst que le Vêtemnt de la
penséýe. Poeurquoi diable tailler tant
de brillaîaZs habits quand on a personne
à vêtir. Un observateur à dit: Il eux
qui, en tout sujet, ont par l'éloquence
une grande route toujours ouverte, se
croient dispensés de fouiller le pays."

Société Laval.

M. Albert. Rousseau a fait dimane
dernier ses premièt-ýres armes dans cette
société par une lecture qui n'a Pas peu
servi ù compléter nos connaissances his-
toriques. Etant encore A sou dé-but., M,
Rouisseau n'a pasu dans lav'oix cette force,
cette amupleur qu'on remarque dails cer-
tains haie;ses considérations n'ont
les cette proroadeur de vule que donne
l'habitude tl'écrirc, d'ailleurs aural stjet
se prêtait peu à la gransde éloquence.
ÀNa.ii à nise phurase currecte, il joint une
diction agréable et vraie, ce qui net

uns tîit rite à dédlaigner.

La> héros dont il nous a pré.setét la qu'ona lidsitio en pluas granîde 1 aiié
biographlie n'a lps été mêlé à ces luttes crde tous ilsî sont lui plus tiîuiilesý 1

f ratidioses, théâàtre réel où le talent et, uuiter. Avee lesk rift-, dic tl Op filit iti
se génaie ?euvent se dléployer en liberté. INalèr-io et (lo l'Ops'rto. Il est re0COMMit
Habile ciiirurgien, hommae (le confianîce qu'ce n lea C oiebitbuuo~
et de couraige, citoyeni honnête etdévolié j>JIS do Mis diernier-s vinis 4111ils ne se

3Importe !
tel fut M. Larrey pendant toute sa vi$e. (E aquoi coli'ziste (toieale new
Son mérite distingué lui valuit l'estime eliitiain? lls-n u'lipm
et la considération de tous ceux qui le Quolquleibis l'inîdustriel cosipose0 unt vina
connurent et particulièrement dgêIé-de toutes pièces. 'ar tit htiro:a, tué.
raI Bionauparte dont on cite des paroles lned'cau, d»ul,:eul, die bucre, de quel
flatteuses à sont égard à savoir: que si, quoD étlor, ,de inti, rus eolaneetc
l'armée élevait une colonne à la recuis- il lpépar toti lîqutîdo qu'unlt palais encore
naissance, elle devrait l'élever à Larrey. ,novice prendraiit faucilemnent pour titi
OCeserait par lbrconsretnue*-'~ 'iiaboe. etêr u'iîeIfîîu
néèreux dévouement qui lui fit toujours pa~rtie des vins comuiins quni se debiieut
accepter les plus pénibles missions, et macs .1 lles tno floaues n
son désir d'être utile à ses semlblables n eealgie (le cette nature; oit

esa trouverait lhîeîî'a e premieret ses talents remarquables. anineau dans terialîesaes de QîaôbecM. Ilousseoau a dû nécessairemenat ci- ~ Mîaméî
ter quelques petites aniecdott's qui en Qulefi01e, ps
toute autre circonstance auraient petit-~ ou bii i ieag du i) etç
être parui tit pieu miînutieuses, Muais qiACol'riger les detàuuts do l'tilt par Ieà
avaiet. ici leur place [tot inarquép d'a., #qu.alittu du lautre, vut leîî Wb aduunî"ý
vanice. un vin aigre en lo mucrant. Il .1r11iVe ont-

M. Verrut pit ensuite la parole eti ctire tilu'et aiusliîîceca %it Iaitt la Ventle,
nmous décaila une sci1e (le .lltllIw, la' affia d'iill i 1ciiiC itlt 'effl ûoup et le'
magnifique prophétie de Joad. Volunme da% liquide et le pi alit du inur-

Certes, ce nà'e:st pas claose facile del h e~dnfin muaIis <eaes plus rare, oit
décame .41kaiepuiqii,ý ousvoyus oilerade ,le'oo ià la1 boisson viuaou'e

déclmerdIluIie Juisq.~ nus oyos *iu de tui donner plsde cotrps. Dants
les orateurs luas plus distinguéês y pîerdre unJay contiue Jo notre, ois le vin et.
leur latin. Mais, aprés totut, ut) coup lu .trtiele doc luxe pour lktami partie
d'essai est toujours Jouable et méritoire, 10e la liupieltiuni, lu %% leve 1î'lîni,
et le Vieu ia> ouavorbe prouve qu'il nî'est tu: ru: lu reînj>I.tue..t au griid dti.

pas inautile, car : " JLbcando jifd,. n ie La mnoraule et deý laî baWet

L'analse donvinsrive ài in, compatriotes <le gùe
.iun de lia treille, qu'ils nic rencontrent plias

Lu Vin est. lojus dut raiïiii lý;ritci -e quPe da s le rein -qui
Personmî îie nr que lCes c-jweU (le 11111 veille,; <'han-zolis;IthqmsAmi
vins seo chiY-cnit par enmtaines ut que mue coubliées, il$ .1illent, tel liquide qui
ces% vaa'ietes sonit dimes à diticreittes ,Uentc -onm esprit du loina la ronde,
races de vign-s, à certaineis esîaditioms,do Lâaipressiout est plis vive. Ul'vlètp t.us
sol, do climazt, ou encore it cet-ta.itis pire. sensible. Voilà1 pourquoi lies %-Il)$ Utapi
cédés (le fabricationa, etc. eutx ouit une granmd vogue et la von.

Le vin constitue umîe des- b-aiss-oîîs les sommuîationi cii est consider-able.
plus saines que l'on coîaeet eil Paîrmi ces lliiitcsquqesue
:mmêmie temips trsar a it a guùlt. bafti, autun doute lont alhonnêtes.

Maie potur qu'un Vini ait ces quaîtsti, veuadre cnuine virn tin liqutide qui
eî'ideinmniena. il f'aut qu'il suit pair. Or, ne ruinfernie ».si unse goutte ile jus de
prêciicieet a cause de Soli utihitê, de Wliu'ii Qt nii pelis Ii ii nlis qu'un vol.
son usage genséral , aucune boizsson pieut- àlaît lieut-on partir de l'i jinttr.-tflirnt(-r
c'tro il'.% etlé bouiliso à atant de fuîlaitj' qtio toute ilnndifiratins'uapîpnrtèe artili-
eations, aucune boisson n'ai été Iabriquie ciellaaaneîtà ttin Viti conastitue uine véri-
de toute pièce cri aussi granide quantité Ltule "lsifmcaitio,,) ? C serait cr(oy4ns-
que le Viti. tions, aller trop loini. Mehnîger d;mx Viliai

Ces falsifications se font ave- ti'atîî:uît. de façon à leur donner ccrtajîteï luali.
plus do sureme que la hiinju cst s2ou- tes, iiois.semubic'rat lisne opéruation ïiaio-
veut à bout do mnoyens pour dcu. cenite, à condition 4ttielbuis qu'on ciu
vrîr la fraude des fatbritcants. & avertisse le euouatu';de luit boni
mesure que la science avamîce et dlnas. tmornbx-o de vins it aîîii' sont de-.
que la naillàoiîuteté des mîarchuands, vins de cette natture. eour nt'-el citer
ceux-cl découvrent les recettes de nauit. qu'un, le fiinicivr 0rhart uîa: jia. da:utre
veoUes failsifications plus piarfites qume les origine.~
liêreècs. Il est certain, dit Mulder, L'di Ilnd sut l'e clt u'ne "'tbl

qu'u JT~'arccil Angleterro ai» Viti <le watsiticien. car' elle eliamige lai lsuitllte (lu
P'ort auuael et chimistes et degstameure liqutide. Il fauit est dire aiut.uîit do celle
n'ont rien à dire, etit Lon"ae les brits- do Vesum et Je clle (le 1*alcool. L'eau
seuir-sde vin sont loin d'être rro.. Là, surtotut est tlise fiamde triiniaîellc . ele
un brasse le vin tbs-olttncitt consiste la jubstituc à une bo)issbon fuîrtifiauute et
bière. utritive ian liquide qui uî'am plus ces

Ce sont les vns doux, les vin.; sticrés«,, proprétès.


